
.. •

CE QUI DISTINGUE NOTRE PARTI : la
revendication de la ligne qui va du Manifeste
Communiste à la P..évolution russe d'Octobre
et, à la fondation de l'Internationale Commu-
niste ; la lutte contre la dégénérescence de
Moscou, le refus des Fronts Populaires et des
blocs de la Résistance ; la tâche difficile de
testauration de la doctrine' et de l'organisation
révolutionnaires en liaison avec la classe
ouvrière, contre la politique personnelle et par-
lementartste.

ORGANE MENSUEL JUILLET-AOUT 1965 - 3e Année - N° 23

4 F.B.
DU PARTI COMMUNISTE

INTERNATIONAL
(Programme .Communiste )

Le numéro : 0,40 F
Abonnement annuel ... 4 F - 40 FB
Abonnement de soutien 10 F - 100 FB

"Le Prolétaire", B.P. no '375 Marseille-Colbert
ou B.P. no 24 Paris (lge)
C.C.P. 220~22 Marseille

les " Constructeurs" de Parti
tout s'écrouler et l'on assista à
cette ahurissante « rectification de
tir » : pour le prolétaire français,
l'ennemi n'était plus le bourgeois
~çai.s, mals bien le prolétaire al-
lemand mcbilise. La solidarité pa-
triotique remplaçait la solidarité
mternationale de classe.

.A cette trahison de la vieille In-
ternationale, les marxistes révolu-
tionnaires répliquèrent en 1919
par la création de l'Internationale
Communiste. La lutte théorique,
politique et pratique des fractions
de gauche de l'lnternationale So-
cialiste contre la gangrène réfor-
miste et révisionniste en avait de-
puis longtemps frayé la voie. La
victoire révolutionnaire en Russie,
l'agitation qu'elle propageait dans
toute l'Europe firent le reste. Mais
l'Internationale Communiste n'é-
tait pas, à la lettre, une nouvelle
Internationale. Sa tâche essentiel-
le fut de restaurer, de reprendre,
de défendre le programme et la
pratique du marxisme révolution-
naire. abandonnés et trahis par les
social-démocrates. Il fallait retour-
ner aux sources tout en réglant
son compte au passé social-démo-
cr a te. L'Internationale s'était
écroulée, une autre devait naître.
Mais son acte de naissance ne pou-

Lél1il1e~
Les confusionnistes c communis-

tes » prétendent avoir découvert
une façon et des moyens efficaces
pour soustraire l'humanité à la
menace permanente de la guerre:
le désarmement, les accords pour
interdire les armes nucléaires, les
appels aux bons sentiments des
gouvernements, les pétitions en fa-
veur de la paix, les dialogues avec
les catholiques et enfin, l'union des
socialistes de toutes nuances. Ces
mêmes confusionnistes prétendent
appuyer les peuples coloniaux en
lutte contre l'impérialisme en leur
offrant des volontaires « quand ce
sera nécessaire », ou des vivres, du
matériel chirurgical et autre, et ils
oublient qu'il faut combattre pour
détruire et non pour réformer les
monstres impéri alis tes qui écra-
sent les peuples de couleur, alors
qu'un seul coup de l'immense pro-
létariat des pays avancés suffirait
à anéantir leur ,puissance. Ils ont
l'impudence de se dissimuler der-
rière le nom et l'autorité de Léni-
ne au moment même où ils en tra-
hissent tous les enseignements.
Contre cette méprisable engeance,
c'est donc à Lénine lui-même qu'il
faut donner la parole DOur la
mieux confondre :

« La guerre n'est pas née de la
mauvaise volonté des rapaces capi-
palistes bien que, sans aucun dou-
te, elle se fasse uniquement dans
leur intérêt et n'enrichisse qu'eux-
mêmes. 'Elle a été engendrée par
un demi-siècle de développement
du capitalisme mondial. par la
multitude infinie de ses liens et de
ses attaches. Il est impossible de
s'arracher à la guerre impérialiste.
Irnoosslble d'obtenir une paix non
imposée par la violence, sans ren-
verser le pOUVlir du Capital, san.

vait qu'être la dénonciation des er-
reurs de l'ancienne ; il fallait mon-
trer leur enchaînement, prouver
qu'elles provenaient d'autant de
déviations à l'égard du marxisme
orthodoxe et du même coup tenter
de prémunir la nouvelle contre le
retour des mêmes erreurs, des më-
mes trahisons.
Même si la dégénérescence actuel-

le du {( communisme » officiel at-
teste que les fondateurs de l'Inter-
nationale Communiste ne purent
aller jusqu'au bout de leur tâche,

. l'œuvre qu'ils réalisèrent est gran-
diose. Contre le réformisme, la
croyance petite-bourgeoisie à l'ou-
verture d'une période de progrès
ininterrompus dans une ambiance
de démocratie toujours plus large,
ils proclamèrent l'impérieuse né-
cessité de la lutte de classe, hors de
l'arène parlementaire, pour la con-
quête révolutionnaire du pouvoir.
Oontre le légalisme et le respect
paralysant de la sacre-sainte dé-
mocratie, ils revendiquèrent haute-
ment cette dictature du proléta-
riat qui est le nœud vital de tout
le système marxiste, comme Marx
lui - même l'affirmait énergique-
ment. Contre le patriotisme reli-
gieusement entretenu par les bon-

(Suite en page 2)

la

Perles confédérales
Se référant à la tradition prolé-

tarienne d'avant 1914 (référence
frauduleuse, car seul le sigle de la
C.G.T. n'a pas changé depuis cette
époque) le 35e Congrès de la gran-
{;le centrale ouvrière a affirmé :
« C'est sur ses positions de classe et
d'unité que nous poursuivons l'ac-
tion ». Voyons comment: quelques
citations empruntées au rapport
confédéral y suffiront .

A propos de la « récession pro-
voquée par le pOUVOir » et « due à
l'insuffisance du pouvoir d'achat»:
« C'est dire, de ce point de vue
aussi à quel point notre action pour
l'augmentation générale des salai-
res correspond à l'intérêt national»

A propos de "l'attaque de grande
envergure du patronat" : {( r:es tra-
vailleurs ont à faire face à une ré-
sistance plus forte et plus coordon-
née du patronat et ressentent les
besoins d'une riposte appropriée à
cette situation. C'est pourquoi la
Commission exécutive- de la C.G.T.
a décidé, le 12 janvier dernier, de
s'adresser au Conseil national du
Patronat français pour lui deman-
der une discussion. »,

A propos de la tactique, et après
qu'ait grandi " l'idée du « tous en-
semble » : « Est-ce à dire, pour au-
tant, que les luttes ne peuvent et
ne doivent avoir qu'un caractère

Dans les partis qui continuent à
se prétendre « communistes» au
mépris de toute vraisemblance il
n'existe plus aujourd'hui la moin-
dre trace du magnifique mouve-
ment révolutionnaire né de la ré-
volution russe d'octobre 1917. Le
« communisme » officiel s'est ra-
valé au niveau d'une agence élec-
torale, avant tout préoccupée de
« faire » des voix aux élections et
répandant largement dans ce but
les mots d'ordre les plus caracté-
ristiques de la petite-bourgeoisie :
Démocratie, Progrès, Paix et Gran-
deur nationale ! De dictature du
prolétariat de révolution commu-
niste, deguerre sociale ou d'inter-
nationalisme prolétarien il n'est
plus question, même en paroles,

L'horizon est aussi sombre du
côté des syndicats. ~algré leurs
différences d'étiquette ou de phra-
séologie, tous enferment la tutte
économique dans l'étroitesse cor-
porative, délaissent la grève au
vrofit des négociations et ne re-
eenrerrt à -tme parodie stérile ce
grève, les arrêts de- travail partiels
et limités qui « font mal » seule-
ment· aux ouvriers, que lorsqu'il
faut absolument lâcher un peu de
vapeur pour empêcher la chaucre-
re sociale d'éclater. Par ailleurs, si
les uns _. OFDT et FO - perçoi-
vent avec gratitude les subventions r--------------------------------- ...-----------------------------
gouvernementales, les autres - CG
T _ protestent vigoureusement
parce que l'Etat de la bourgeoisie
ne s'est pas encore décidé à payer
leurs services ..

Etouffant ou canalisant la lutte
de classe que, bon gré mal gré, le
capitalisme ne peut qu'entretenir,
partis et syndicats« ouvriers l>
louent .donc le rôle d'organes-tara-
pons de la société capitaliste : le
syndicat en divisant les ouvriers
par catégories et par entreprise,
les partis en les enrermant dans le
carcan d'une idéologie et d'une
pratique conservatrices.

Ccnstater cela, au moins super-
ficiellement, n'est pas chose si dif-
ficile. Le dégoût de la politique
manifesté par nombre d'ouvriers,
Ieur méfiance - - pour ne pas dire
plus _ à l'égard des syndicats (25
pour cent, seulement des salariés
sont syndiqués) en sont la preuve
ectatante.

*""*
l\i1ais cette indifférence des mas-

ses ouvrières à l'égard de la politl-
Que, si elle est la conséquence di-
recte de la politique menée par les
partis opportunistes, traduit éga-
lement l'impuissance actuelle du
prolétariat à surmonter, même de
façon embryonnaire, cette « politi-
que »-là.

Même 'SI l'ampleur et la durée
nu phénomène actuel sont sans
erécédent, ce n'est pas la pteJD1ère
fois <lue le mouvement connaît pa-
reille démission, pareille trahison
des partis et syndicats qui se ré-
dament de lui. Minée depuis long-
temps par le réformisme et le ré-
visionnisme, l'Internationale Socia-
liste passa. avec armes et bagages
au service de la conservation so-
ciale lorsqu'éclata la première
guerre mondiale. Ce fut l'union sa-
crée, la participation de ministres
« socialistes » aux gouvernements
de la bourgeoisie en auerre. Tout
l'P.difice de la. doctrine et de l'or-
ganisation socialistes semblait par-

d'ensemble ? De toute évidence,
non. Les luttes particulières d'en-
treprise, de selvice ou de eateçories
sont toujours, en toute circonstan-
ce, nécessaires ».

A propos de la stratégie : «. Le
pOUVOir frappe non seulement la
classe ouvrière. mais lèse aussi
d'autres coucn es de la population
laborieuse, en particulier la petite
paysannerie » « ...la classe ouvrière
a besoin de s'allier avec les autres
couches populaires »_

A propos du programme : M et-
tre en œuvre un véritable plan âe
développement économique et so-
cial, démocratiquement élaboré et.
contrôlé, avec une participation ef-
ficace des travailleurs et des syn-
dicats dans l'intérêt du pays, des
travailleurs et du progrès. »

Ainsi après l'échec cuisant des
grèves d'entreprise et de catégories
chez Peugeot et Berliet, après le
fiasco des "oppositions démocrati-
ques" au gaullisme, après les beaux
résultats du productivisme capita-
liste, la C.G.T. continue à défendre
les grèves partielles, l'union avec les
couches populaires, le "développe-
ment économique" et l'intérét na-
tional. Jusqu'à quand les prolétai-
res se lafssero14-ils traîner dans
cette voie de défaite et de renie-
ment?

guerre et la •psux.
faire passer le ,pouvoir à u:ne autre
classe, au prolétariat.

« La révolution russe de févf'ier-
mars 1917 a marqué le début de la
transformation de la g·uerre impé-
rialiste en guerre civile. Cette ré-
volution a fait le premier pas vers
la cessation de la gueere. Seul le
second pas - le passage du pou-
~oir au prolétariat - peut en as-
surer la cessation. Ce sera dans le
monde entier le début de la « rup-
ture du front », du front des in-
térêts du Capital. et ce n'est qu'en
rompant ce front que le nrclétartat
peut soustraire l'humanité aux
norreurs de' la guerre et lui dispen-
ser les bienfaits d'une paix dLlra-
ble ... »

Est-ce clair, ô théoriciens dp. la
voix pacifique !

« Appels ',platoniques aux ouvrief's
de tous les pays i vaines assuran-
ces d'attachement à l'internatio-
nalisme, tentatives directes ou in-
directes d'établir « un tour » pour
'l'action du prolétariat révolution-
naire dans les divers pays belligé-
rants i recherche laborieuse d'une
« entente » entre les socialistes des
pays belligérants à propos de la
lutte révolutionnaire j organisa-
tion taapgeuse de congt ès socialis--
tes en vue d'une oampagne pour
la paix etc... : tout cela n'est, par
sa valeur objective (si sincères que
soient les défenseurs de ces idées,
de ces tentatives ou ds ces pians),
tout cela n'est que verbiage, ou,
dans le meilleur des cas, souhaits
innocents et bien Intentionnés pro-
pres uniquement à voiler la duPe-
rie des masses par les chauvins ..• »

« .. n'est qu'un seul et unique
rnternanenansme réel : travailler
aveo abnégation au développement

du mouvement et de la lutte révo-
utionnaires dans son pays, soute-
nir (par la propagande, par la
sympathie, par une aide matériel-
le) cette même lutte cette même li-
gne et elle seule, dans tous les
pays sans exception.

« Tout le reste n'est que menson-
ge et sentimentalisme doucereux.»

Est-ce clair, ô théoriciens de
il. l'unification socialiste » ?

a Qu,iconque se contente de Pf'é-
senter des « revendications » aux
gouvernements bouraeols POU r
qu'ils signent la paix ou {( expri-
ment la volonté de paix des peu-
ples )J, etc ..., glisse en fait vers
le réformisme. Car, objectivement,
le problème de la gu'erre ne 18
tranche que sur le plan révolution-
naire. »

cc On ne saurait sortir de la
guerre pour établir une paix non
Imposée par la violence, pour af-
franchir les peuples de la servitude
des \ milliards d'intérêts à payer à
Me·ssieurs les capitalistes qui se
sont enrlchts grâce à la guerre, on
ne saurait en sortir autrement que
par ta révolution du prOlétariat. »

(L,es tâches du prolétariat
rans notre révolution, 10
Mvril 1917).

Est-ce clair, vous tous qui ~
chez le « désarmement » ?

Mais répondront les confusion-
nistes, vous n'êtes que quatre
chats ! Votre « internationale »,
votre « parti mondial » ne sont
rien ! Donnons encore une fois la
parole à Lénine qui, dans le même
écrit, parle de la nécessité de fon-
der une nouvelle Internationale, la
véritable Internationale révolution-
naire du prolétariat :

« C'est 'l'internationaie des « in-
ternationalistes de fait »... Eux. et
eux seuls sont les représentants
des masses Internationalistes révo-
lutionnaires, et non les oorrupteurs
de ces masses.

« Ces socialistes sont peu nom-
breux, mais que ohaque ouvrier
russe se demande si, à la veme de
la révolution de février-mars 1917,
Il Y avait beaucoup de révolution-
naires consoients en R.... 1

« Ce n'est pas Je nombra qui Im-
porte, mais l'expression fidèle des
Idées et de la politique du prolé-
tariat véritablement réVolutionnai-
re'. L'essentiel n'est pas de « pro-
clamer » l'internationalisme ; o'est
de savoir .être. même dans les
temps las plus difficiles des inter-
nationalistes de fait .•. Mieux vaut
rester à deux comme Liabkneoht
(député soclaUsta de puohe. aU..
mand qui refusa le vote de crédits
de guerre au gouvernement du
Kaiser en 1914 et qui, en 1919, pé-
rira assassiné par les agants d. la
bourgeoisie), car c'est rester avec
Je prolétariat révolutionnaire.» /

Les confusionnistes peuvent biea
être des millions, ces millions ne
servent jamai's qu'à appuyer le ré-
gime en vigueur au lieu de le dé-
truire 1

Nous, comme Lénine et comme
Liebknecht, nous sommes prêts à
rester isolés, afin de pouvoir faire
entendre au prolétariat 1& voix ré-
volutionnaire. Nous ne craignons
pas de rester « quatre chats » dans
la certitude qu'un jour ces « qua-
tre chats » deviendront les mil-
liers et milliers de prolétaires révo-
lutionnaires qui débarrasseront
pour toujours le monde du capita-
lisme et des guerres.



Les "Constructeurs" de Parti(Suite de la t» page)

zes social-démocrates, ils redisaient
avec le ~anif8Ste que c les prolé-
taires n'ont pas de patri-e » et que
l'ennemi, la bourgeoisie et .. al-
liés, est à l'intérieur des frontières
nationales. Contre les rêveries pa-
cifistes, ils montraient que seule
la guerre sociale pouvait mettre
fin aux guerres' impérialistes par
la destr,uction radicale du seul vé-
ritable « fauteur de guerre » : le
capitalisme

..:*
Près d'un demi-siècle plus tard

nous nous trouvons face à une si-
tutation pire encore que celle que
connurent les révolutionnaires lors
de l'effondrement de l'Internatio-
nale Socialiste. Aujourd'hui, en ef-
fet, ne se dessine pas encore un
mouvement de réaction à la dégé-
nérescence « communiste» un tant
soit peu comparable, par son exten-
sion, à celui qui porta à la fonda.-o
tion de l'Internationale oommu-
niste, pas plus qu'aucun pnénomè-
ne social actuel ne peut être com-
paré, même de très loin. à la ré-
volution russe, quoi qu'en pensent
les admirateurs béats des révolu-
tions anti-coloniales.

Que faire aaors ? µes nonnes vo-
lontés, en apparence du moins. ne
manquent pas tout à fait dans le
çamp de ceux qui sont - ou
croient être - des révolutionnai-
res.

Les groupes ou les groupements
publulent, s'agitent... mais ne font
précisément que cela. C'est proba-
blement la caracténstique la plus
profonde d'une période contre-ré-
volutionnaire que les enseigne-
ments d'une histoire maintenant
plus que séculaire de lutte du pro-
létariat soient comme effacés. Dé-
daignant le passé, désorientés par
le présent, mcapables de saisir
exactement pourquoi on en est là,
les groupes qui prétendent réagir
à la dégénérescence du mouvement
ouvrier se jettent le plus souvent
dans les mêmes erreurs qui portè-
rent à la tombe l'Internationale
Communiste après l'Inuernationa-
le Socialiste, quand ce n'est pas
dans des erreurs plus anciennes
encore. Le groupe qui édite le jour-
nal'« Voix Ouvrière» est un cas
typique de cette attitude, et nous
le citons 'précisément parce que
tout ce qui peut être dit à son pro-
pos 's'applique également à beau-
coup d'autres.

Si toute période contre-révolu-
tionnaire engendre un scepticisme
général envers la théorie révolu-
tionnaire, qui pourrait prétendre
que les révolutionnaires doivent
partager ce scepticisrre ? Seule-
ment ceux qui, même s'ils se pré-
tendent révolutionnaires, ont suc-
combé en fait au défaitisme qui
accable la masse.' C'est bien là le
fond des positions de « Voix Ou-
vrière» : mettons la théorie entre
parenthèses et retroussons nos
manches 'pour l'action.

Agir ? mais comment. nans quel
but, dans quelles conditions exac-
tement, dans quelle direction?
Comment le savoir si les questions
théoriques ne sont mêmes pas ef-
fleurées ? Récemment, à la fin
d'une conférence organisée par la
« Voix OUvrière» sur la c recons-
truction dl! parti révolutlonnatre »,
nous avons posé une quo~tty'l ~\
propos de la dégénérescence de
l'Internationale COmmuniste et de
la nature exacte de la société russe
actueHe ; nous avons obtenu cette
réponse, effarante si l'on songe un
instant qu'elle émane de iens qUi
prétendent travailler à la recons-
truction d'un parti révolutionnai-
re : « c'est là une question sur la-
quelle on pourrait discuter lonzue-
ment sans se mettre d'accord, il
n'est donc pas utile qus nous for-
mulions notre position » ! Ce qui
signifie en clair : « nous n'avons
pas de positions théoriques, pas de
positions définies sur les problè-
mes historiques les plus brûlants
de I'htstotre du prolétariat, ou tout
au moins tout cela nous apparaît
comme secondaire. Nous, nous
agissons. » Chez ces constructeurs
de parti. la théorie révolutionnai-
re apparaît comme une sorte de
nébuleuse philosophique dont cha-
cun doit faire son affaire person-
nelle.. C'est de l'action que jail-
lira la lumière ! Qu'une telle sépa-
ration artificielle entre théorie et
action soit à mille lieux de ce bol-
chévisme dont la « Voix Ouvriè-
re » se gargarise, voilà qui ne sem-
ble pas la gêner.

Mais de queue « action » .'&IItt-
11, enfin ? La· grande fierté de
u Voix Ouvrière » c'est d'avoir créé
des feuilles d'usines paraissant
tous les quinze jours et consacrées
pour moitié à un éditorial général
- mais le plus souvent syndical -
et pour l'autre moitié à des échos
de l'entreprise où le bulletin est
diffusé. Voilà l'action-modèle, le
moyen enfin trouvé de constituer
l'ossature du futur parti révolu-
tionnaire 1 Nous ne nions pas un
instant l'importance décisive de la
propagande révolutionnaire chez
les ouvriers, ni la nécessité de tra-
vailler à la rormaclon de ce type
de militant ouvrier, lié à la masse
et capable d'appliquer les principes
généraux du parti révolutionnaire
dans tous les épisodes de la lutte
quotidienne du prolétanat, de les
traduire en mots d'ordre, de mon-
trer toujours le lien entre les re-
vendications immédiates et les re-
vendications nistortques. Ce que
nous nions le plus catégoriquement
du monde, c'est que la diffusion de
feuilles d'usines au contenu essen-
tieHement syndical puisse, à elle
seule, créer ce type de militant
alors que ceux-là .même qui rédi-
gent et diffusent ces feuilles pro-
fessent un superbe dédain pour la
théorie, les principes, les enseigne-
ments de l'histoire du mouvement
ouvrier.

Se réclamant abusivement du
bolchévisme. .1« Voix Ouvrière»
pratique au fait l' « Economisme».
On appelait ainsi en Russie le
mouvement Qui prétendait que l'es-
sentiel était l'action spontanée des
ouvriers sur le terrain des reven-
dications économiques et espérait
que se forme automatiquement 'sur
cette base une « conscience socia-
liste ». C'est contre cette position
Q.uese forma l'enibryon du l)aI'ti
bolchévkiue. contre ce culte de la
t( spontanéité ». contre cette pré-
tention de taire dériver la cons-
cience socialiste de la seule lutte
syndicale. « (,lue faire ? ». la fa-
meuse brochure de Lénine démolit
ces vues des ({ économistes » en
affirmant que la doctrine socialis-
te, le programme et les mots d'or-
dre qui en découlent doivent être
introduits dans le mouvement ou-
vrier, que seul un parti politique
peut mener à bien cette tâche en
unifiant mille épisodes de lutte im-
médiate dans une seule lutte poli-
tique.

Pour les marxistes ln. notion de
parti politique révolutionnaire ne
se réduit pas à l'aspect formel des
choses, à l' « organisation» en tant
que tel'le. organiser des ouvriers
ne peut être une fin en 50i ; on
ne peut s'attendre que, du seul fait
de cette organisation, naisse COIr.-
me par miracle un programme. Le
parti révolutionnaire, ou bien réa-
lise, même de façon embryonnaire,
l'union de la théorie et de la pra-
tique,'du programme et de l'organi-
sation (ce qui suppose évidemment
qu'il possède un programme et non
un ramassis Inconsistant et volon-
tairement vague de mots d'ordre,
dans le style ce « Voix ouvrière »),
des leçons du passé et des directi-
ves pour le présent, ou bien le llar-
ti n'existe tout simplement pas,
même virtuellement.

",.

tique et tirer les leçons de l'effon-
drement du _mouvement commu-
niste. Nous ne pouvons évidem-
ment, dans le cadre limité de cet
article, donner une vue d'ensem-
ble de nos positions. Essayons tout
au moins d'en tracer ranidement
l'ossature.

Nous revendiquons toute rœuvre
de restauration de la doctrine
n...arxistes menée à bien par l'Inter-
nationale Communiste à ses dé-
buts : sa démolition du réïormis-
me social-démocrate, que nous
avons évoquée plus haut, s'appli-
que mot pour mot au réformisme
actuel du « communisme » offi-
ciel, Il reste que la vague révolu-
tionnaire qui suivit la première
guerre mondiale n'aboutit à aucun
succès durable, laissant isolé le
'Pouvoir révolutionnaire russe. Cet
Isolement lui fut fatal : ne pou-
vant, dans ce pays arriéré, passer
aux prernleres mesures SOCIalistes
sans l'aide de la révolution euro-
péenrïe victorteua-, il était con-
traint de hâter le développement
industriel du pays et de promou-
voir une réforme agraire qui, l'un
comme l'autre, allaient dans le
sens d'un développement capitalis-
tes comme les Bolchéviks le sa-
valent et le disaient. Cette situa-
tion anormale d'un Etat proléta-
rien coiffant une société en voie de
développement capitaliste ne pou-
~ait s'éterniser, malgré tous les

La dégénérescence complète du
« communisme » officiel est un
fait. Ceux qui prétendent recons-
truire sur ses ruines ne peuvent
esquiver les questions fondamen-
tales que pose- un tel phénomène
historique aux militants révolu-
tionnaires. en se réfugiant dans un
activisme sans principes. La doc-
trine marxiste a-t-elle fait faillite
en même temps que l'Internatio-
nale Communiste ? Si ce n'est pas
le cas, pourquoi a-t-elle succombé ?
Refuser de répondre tout en pré-
tendant au titre de « construc-
teur » de parti serait simplement
ridicule si cela ne risquait de four-
voyer dans la conrusion et le dé-
faitisme une jeunesse que son im-
patience naturelle et son dégoüt
du conformisme « communiste »
poussent à l'action.

La longueur de la dégénérescen-
ce et sa profondeur nous imposent
une rigueur accrue si nous ne vou-
lons pas construire sur le sable. A
l'exemple des fondateurs de l'In-
ternationale Communiste nous de-
vons rétablir le marxisme authen-

efforts de l'Etat pour contrôler
l'économie. En l'absence de toute
aide extérieure l'Etat ne pouvait
que se mettre au d.apason de la
société : ce fut l'œuvre de la coµ-
tre-révolution stalinienne qui fit
de l'Etat russe un Etat national,
agent réel de l'accumulation capi-
taliste en Russie, sous le couvert
d'une prétendue « construction du
socialisme dans un seul pays .»
L'Etat l'usse actuel n'est donc
qu'un Etat capitaliste ordinaire.
jouant sa partie dans le concert
.mpérialiste.

Si la défaite de toutes les tenta-
tives révolutionnaires du premier
après-guerre impliquait nécessaire-
ment, à plus ou moins. brève
échéance, la chute du pouvoir pro-
létarien en Russie, elle n'explique
pas encore que la défaite se soit
transformée en une déroute telle
que l'Internationale elle-même soit
dissoute. Les erreurs commises pal'
l'Internationale jouent dans ce do-
maine un rôle déterminan t, Te-
naillée par la hâte de voir triom-
pher à bref délai une révolution en
Europe, elle commit dans le do-
ma.ne tactique une série d'erreurs
qui, amplifiées par l'immaturité de
la plupart des partis communistes
occidentaux créés trop rapidement
en englobant, pour faire nombre
et au mépris, de l'homogénéité
pourtant essentielle, des chefs et

des groupes entier mal dégagés du
social - dérnocratisme. transtormè-
rent les défaites sur le terrain de
la lutte de classe en une déroute
qui ne laissa finalement plus rien
intact. ni de l'organisation, ni de
ses principes. Une excessive mol-
lesse dans la sélection des mili-
tants eommunistes. la multiplica-
tion dans ce domaine des cas par-
ticuliers, une trop grande souples-
Se tactique, une trop grande mar-
ge laissée à la manœuvre politique
i~,erdLent l'Internationale qui, de
tournant en tournant, finit par se
tondre dans le ma.u.s des « démo-
crates ». La nouvelle union sacrée
de la 'Secondeguerre impérialiste
a laquelle participèrent cette rois-
ci des « communistes », la partici-
pation de ministres « communis-
tes}) aux gouvernements bourgeois
de « Libération », tout cela mar-
quait, par une répétition tragique,
que l'Internationale Communiste
était tombée au même niveau que
l'Internationale Socialiste, l'Inter-
nationale des traîtres stigmatisée
pa:-Lénine..

Toutes ces affirmations trop ra-
pides et trop schématiques, le lee-
teur trouvera à les étayer par la
lecture de nos publications. Nous
voulions seulement montrer ici que
ceux qui prétendent « construire }i

le nouveau parti révolutionnaireen
négligeant tout cela ou en le met-
tant provisoirement de côté, prou-
vent simplement le peu de sérieux
de leurs tentatives: « Pas de parti
révolutionnaire sans doctrine révo-
lutionnaire );..

UNS LIS~IJN AMSRIS •
fil

LI liQuidolion de 10 grève PEU6EOT
La grève Peugeot s'est ter-

minée sur la défaite inélucta-
ble que laissait aisément pré-
voir ~l'attitude inqualifiable dei
sy)ldi-ca,ts de eoüabœation d:e
classe. Dans notre numéro pré-
cédent nous avons relevé la
longue série de capituations
qui constitue la "tactique" syn-
dicale au cours de cette grève
et nous en avions suivi les pé-
ripéties jusqu'au 13 mai. A cet-
te date les organisations ouvriè-
res avaient refeté un ''projei
d'accord" qui se bornait à pro·
mettre "l'allégement" des sanc-
tions prises contre certains
grévistes et établissait une dis-
crimination perfide entre les
ouvriers qui avaient fait la grè-
ve et ceux qui s'en étaient abs-
tenus. •

Le 15 mai, alors que l'Inspec-
tion du Travail essayait d'a-
morcer de nouvellls tractations
entre les deux parties, Peugeot
déclarait brutalement que le
"protocole de fin de conflit"
qu'elle avait proposé constituait
un tout à prendre ou à laisser
et Q.ueles syndicats, en le re-
fusant; "prenaient la responsa-
bilité de prolonger le conflit".
C'était déjà, dans la bouche de
ce patronat de combat, l'affir-
mation de sa volonté bien ar-
rêtée de briser la grève sans
faire aucune concession. Effec-
tivement, tandis que la direc-
tion de Peugeot obtenait des
autorités civiles le déploiement
de police nécessaire à assurer
la "liberté du travail", elle met-
tait en place un vaste disposi-
tif de contre-offensive. Tout
d'abord les 14 ouvriers licen-
ciés - dont les syndicats
s'étaient un peu vite flattés
d'obtenir la réintégration - se
trouvaient faire l'objet d'une
procédure auprès de l'Inspec-
tion du Tra vail. Ensuite Peu"
geot fermait d'autorité' l'usine
pour procéder à une "remise en·
ordre du matériel", en convo-
quant à cet effet le tiers envi-
ron des effectifs. La manœu-
vre Hait claire : il s'agissait
de tronçonner le personnel,
d'isoler les ouvrters partisans
de la grève, d'exercer 'sur les
autres une contrainte morale
afin qu'ils reprennent tout de
suite le travail, enfin de venir
à bout des plus acharnés à la
lutte par des moyens économi-
ques de pression rendant rapi-
dement impossible la tactique

de harcèlement stérile dans
laquelle les syndicats avaient
enfermé la grève.

La manœuvre réussit pleine-
ment. Les syndicats essayèrent
en vain de dissuader les ou-
vriers de répondre aux convo-
cations patronales: on ne pra-
tique pas sans danger une po-
litique de capitulations succes-
sives plus ou moins masquée,
on ne maintient pas impuné-
ment une grève de plus d'un
mois dans une situation d'iso-
Œement complet. La quasi to-
talité du personnel appelé à la
").'emise en ordre=des ateliers
s'y rendit docilement. Les syn-
dicats n'avaient pas de riposte
prête si ce n'est.; celle d'en-
voyer des télégrammes de pro-
testation indignée aux autori-
tés et de leur demander dere-
chef l'ouverture de nêgeeia-
tions. Peut-être les dirigeants
syndicaux se consolaient-ils de
leur échec en entendant les
bonnes paroles du maire de
Montbéliard qui déplorait que
la "raison n'eût pas présidé à
la recherche d'une solution". Il
s'agissait bien de cela ! Dans
les conflits sociaux entre capi-
tal et travail, c'est la force qui
décide et non pas la raison. En-
core moins le droit bourgeois,
bien que les syndicats aient
brandi des foudres toutes mo-
rales, stigmatisant la "manœu-
vre patronale destinée à dres-
ser les ouvriers les uns contre
les autres" (Qu'avaient-ils fait,
eux, pour les unir, en dehon
de belles phrases sur "l'uni-
té" ?), répétant obstinément
contre toute évidence, que le
"droit de grève était régi par
une loi" et "qu'aucune sanction
ne pouvait être prise contre les
ouvriers".

En fait, Peugeot, après avoir
joué aViCO succès la carte de
l'intimidation en maintenant
les sanctions prises, sut utiliser
une arme parfaitement "léga-
le" en régime capitaliste : la
sanction économique qui fut
comme un coup bas dans le
ventre creux de grévistes per-
dant inutilement leur argent
depuis plus d'un mois. La di-
rection prévint officiellement
les ouvriers qui participeraient
à de hou veaux débrayages qu'ils
ne pourraient reprendre le tra-
vail que le surlendemain. Cet-
te mesure, si les arrêts de tra-
vail se prolongeaient, ferait

perdre aux grévistes les trois-
quarts de leur salaire : la grè-
ve - guerilIa, après avoir per-
du J;LPlllS..grande ...lJar.tie._.de.-;ses
hommes, se voyait maintenant
pilonnée par l'artillerie lourde
d.u capital. 2.700 ouvriers, pour-
tant, tinrent bon une fois en-
core. Peugeot intensifia l'offen-
sive : il les prévint qu'ils se
trouvaient désormais placés en
"rupture de contrat de travail",

Ce "dernier carré" devait fa-
talement succomber, mais sans
que ses chefs aient eu au moins
le courage de jeter à l'ennemi
le mot de Cambronne. Bien au
contraire, les dirigeants syn-
dicaux continuèrent à implorer
du patron la reprise des trac-
tations. Ce dernier, en position
de force, devint gourmand. Le
syndicat proposant à nouveau
le "protocole d'accord" qu'il
avait précédemment rejeté
comme Inîâmant, la Direction
Peugeot déclara que la situa-
tion n'était plus la même et
que ce protocole "ne pouvait
plus constituer la' base de dé-
part de discussions". Autrement
dit Peugeot exigeait des ~révis-
tes qu'ils vinssent en chemise
et corde au coup faire leur sou-
mission, se réservant le droit
de poursuivre en justice ceux
qu'elle avait sanctionnés.

Deux choses qui se réalisèrent
ponctuellement.

Avec une candeur désarman-
te ... ou une hypocrisie sans nom
l'es responsables syndicaux ont
"découvert" au cours de cette
grève, que le heurt entre les
ouvriers de Peugeot et leur pa-
tron représentait le point cru-
cial d'un affrontement général
du patronat et de la classe ou-
vrière. Il était un peu tard pour
s'en rendre compte. Ce n'est
pas la première fois que l'issue
d'une vague de grève décide du
"climat social" pour toute
l'année et la capitulation que
les syndicats dissimulent en
présentant ces gr.èves comme
des affaires restreintes com-
mande en réalité le rapport des
forces entre les classes pour
toute la période qui suit.

On espère chaque fois, jus-
qu'ici en vain, que les ouvriers
comprendront qu'il faut aban-
donner les escarmouches pour
préparer une action génétt-ale
qui doit partir, au moins, d'un
mouvement illimité de tout le
secteur intéressé.



Légende et histoire :
« Les clauses les plus importan-

tes des accords de Genève sont cel-
les relatives au respect de la souve-
raineté, de t'tnâepetuum:e, de l uni-
té et de l'intégralité territoriale du
Vietnam '. Qui donc, onze ans ~8U-

lement après la conference des Neuf
ose porter sur les accords de "par-
tition" brutale du Vietnam au n ...-
veau du 17ème parallèle un juge-
ment aussi favorable que contraire
à la vérité historique? Peut-être un
représentant des forces impérialis-
tes qui imposèrent cette "partition"
au Viet-minh en lutte pour l'indé-
pendance et l'unité du Vietnam ?
Pas du tout. C'est le président de la
République nord-vietnamienne, le
chef du Viet-minh et l'inspirateur
du Viet-cong, M. Ho Ohi Minh en
personne dans une interview accor-
dte le 26 juin au journal "commu-
niste" anglais, le Dailll Worker.
N'est-ce pas là une chose bien sur-
prenante, surtout au moment où le
Viet-nam du Nord éprouve dans la
chair même de ses habitants les
conséquences directes de la division
territoriale de la péninsule que le
Viet-minh a dû accepter en 19<54?
Nullement L'idéologie commune à
tout le prétendu "camp socialiste",
consiste à opposer à la force les fic-
tions du droit : cela le conduit
tout naturellement à transformer
l'histoire en légende. Pour Ho Chi
Minh, comme pour Kossyguine et
les Chinois, l'histoire réelle est
« nulle et non avenue ». Vé
ritable nationaliste mais faux
révolutionnaire et « co m m u -
niste » plus faux encore, Ho Chi
Minh n'a-t-il pas déclaré au Daily
Worker qu'à ses yeux, les "accords
de Genève restent toujours vala-
bles", "qu'ils sont la base de toute
solution de la question vietnamien-
ne" et qu' "ils doivent être respec-

. tés et appliqués par tous les parti-
cipants, y compris les Etats-Unis" ?
Et M. Kossyguine ne lui a-t-ü pas
fait écho en déclarant officieuse-
ment (c'était à une cérémonie de
remise de diplômes universitaires 1)
que l'U.R.S.S. se ralliait à la posi-
tion nord-vietnamienne: "arrêt des
bombardements contre le Nord -
Vietnam - respect scrupuleux des
accords de' Genève - évacuation du
matériet- de·-.guer-I=e--arnéricain et
droit Dour le peuple vietnamien de
décider lui-même de son sort ». Au
langage tonnant de l'impérialisme,
le "camp socialiste" tout entier,

s'obstine à répondre par le langa-
ge doucereux et mensonger de la
pire bigoterie juridique: c'est pour-
quoi à la légende des accords il
importe d'opposer les accords eux-
mêmes, même si le véritable problè-
me est ailleurs, à sa voir que "la
force prime le droit'.

Un traité non signé :
11 fallut trois mois de négocia-

tions laborieuses des Neuf (France,
Viet-minh, Vietnam du Sud, Etats-
Unis, Angleterre, U.R.S.S .. Chine,
plus Laos et Cambodge) pour que
le 21 juillet 1954 soit mis fin à une
guerre qui durait depuis huit ans
et avait fait quelque quatre cent
mille morts. Ces négociations abou-
tirent à trois accords purement mi-
litaires (Vietnam, Laos, Cambodge)
et outre des déclarations qui n'en-
gageaient que leur auteurs (les gou-
vernements cambodgien, laotien et
français) à une "âéctaration. fina-
le" à laquelle les Etats-Unis refu-
sèrent de s'associer et que finale-
ment personne ne signa, bien qu'el-
le ait été tacitement approuvée par
les huit puissances restantes. Or.
cette "déclaration" qui, par ailleurs.
se contentait de prendre acte des
autres textes contenait précisément
la décision que, dans ses illusions
démocratiques, le Vietminh jugeait
capitale : celle qui concernait les
électïons générales, dont il atten-
dait la réunification pacifique du
pays et dont la date était fixée au
mois de juillet 1956.

La duplicité étant la princi-
pale caractéristique des juristes
les plus scrupuleux, "l'absence de
signature" comme le nota. un histo-
rien des accords, permit plus tard
"de faire semblant de considérer
l'organisation des élections au Viet-
nam dans un délai de deux ans
comme un simple projet". Ainsi,
ayant abandonné les armes pour se
placer sur le terrain du droit. le
Viet-Minh fut doublement joué.
Dans la question de la date des
élections d'abord : craignant un
renforcement de l'Etat sud-vietna-
mien. il avait toujours exigé que
le délai ne dépassât pas six mois :
les Français (du temps où Bidault
conduisait la négociatton) ne vou-
lurent pas descendre au-dessous ''j"

VIETNAM:
les

dix -,huit mois; mais c'est la "gran-
de alliée socialtste" qui porta au
Viet-minh le coup final : Molotov
proposa "généreusement" deux plei-
nes années. Sur le principe même.
il subit un échec encore plus cui..
sant puisque celui-ci ne fut re-
connu que dans un document sans
valeur légale. A l'époque, devant ce
chef - d'œuvre de 1art diplomati-
que, un observateur bourgeois s'é-
merveillait : « La conférence de
Genève aura inventé une rorms
nouvelle d'obligation légale entre
les Etats le traité non si-
gné ». Tous les gens sérieux savent
bien qu'aucune obligatiorf purement
"légale" n'a jamais "obligé" aucun
Etat, quel que fût le nombre de sj-
gnatures. Les représentants du
"camp socialiste" se distinguent des
autres bourgeois par l'ignorance
qu'ils affichent. à l'égard de celte
réalité historique. Mais ils font
mieux encore en matière de créti-
nisme juridique : ils exigent que
les Etats-Unis se sentent "légale-
ment Obligés" par un traité qu'ils
n'ont jamais signé et qui !11~ tut
même pas vraiment un traité !
C'est cet amas de sottises et din-
consécuences qui porte, dans Ir!
monde politique, le titre de "politi-
que vraiment démocratique et pro-
gressiste" 1

Un règlement "militaire" :
Il est d'autant plus scancaleux de

voir aujourd'hui Ho Ohi Minh en
personne idéaliser les accords de
Genève en règlement politique
conforme aux principes bourgeois
sacrés de l'indépendanCe - et de
l'unité nationales que pendant plus
n'un mois, en 1954, les négociateurs
viet-minh se sont en vain efforcés
de subordonner le cessez-le-feu à la
solution des questions "polrtiques
posées, alors que les représentants
de l'impérialisme français faisaient
la tentative exactement inverse, et
finissaient par l'emporter, avec
raide de l'Angleterre, de l'Inde
neutraliste, mais surtout de l'U.R.
S.S. et de la Chine. En d'autres
termes, onze ans après, M. Ho Chi
Minh raisonne comme si les condi-
tions posées par Pham van Dong
au début des négociations l'avaient
emporté au lieu d'être battues.

Ces conditions étaient modérées,
et même très modérées, et pour-
tant, elles ne furent pas acceptées.
C'étaient : 1) La reconnaissance
par la France de la souveraineté,
de l'indépendance' et de l'intégrité
territoriale du Viet-nam, du Laos
et du Cambodge ; 2) La. conclusion
d'un accord sur le retrait de toutes
les troupes étrangères des territoi-
res des trois pays dans des délais
à fixer. Avant le retrait des trou-
pes, accord sur le stationnement
des forces françaises dans des soc-
teurs limités. Ces troupes ne de-
vaient pas s'immiscer dans l'admi-
nistration locale ; 3) L'organisa-
tion d'élections générales libres en
vue de constituer un gouvernement
unique dans chacun d'eux.

La réponse du diplomate fut que
« le souci du Viet-minh était moins
de faire cesser la guerre que d'ab-
sorber toute l'Indochine ». Il exi-
gea la disjonction du cas du Laos
et du Cambodge où le rapport des
forces etait beaucoup plus défavo-
rable aux mouvements anti-impé-
rialistes. Il refusa l'accord sur un
règlement politique comme condi-
tion préalable du cessez-le-feu. Le
Viet-minh tient d'abord ferme sur
les conditions politiques à l'arrêt
des hostilités, sur le refus de reti-
rer ses troupes du Laos et du Cam-
bodge et sur le principe de la re-
connaissance des Khmers Issaraks
et du Pathet Lao qui menaient la
lutte dans ces pays. Mais sous la
pression du représentant de la
"grande alliée socialiste", Molotov,
la thèse de l'impérialisme français
finit par l'emporter : la priorité re-
venait aux questions militaires.

Du point de vue strictement mi-
litaire, le seul problème qui se po-
sait était la "désembricacton" des
forces armées respectives des deux
adversaires. Les diplomates fran-
çais proposaient la formule de la
"peau de léopard" qui évoque bien
des regroupements de troupes épar-
pillés sur l'ensemble du territoire.
solution militairement instable
mais Qui ne préjugeait pas de l'or-
ganisation politique ultérieure.
Choisir entre ce type de règlement

que
accords

ce

militaire et celui de la "partition"
lancée par les Anglais et qui consis-
tait en un regroupement des forces
respectives après échange de terri-
toires revenait, comme le nota un
observateur bourgeois, à choisir en-
tre la "gangrène" (les zones terri-
toriales mal tranchées favorisant
la progression du Vietminh) et
l"'amputation" (le territoire alloué
au Vietnam du Nord devant bien
entendu être perdu pour limperia-
lisme français).
. En dépit de la justesse de ce ju-
gement, c'est pourtant la seconde
solution que le Vietminh "choisit".
une fois qu'il se fût laissé traîner
sur le terrain d'un règlement essen-
tiellement militaire. Lorsque le 25
mai, cette "bombe" éclata, les di-
plomates francais exultèrent : le
Viet-Minh lui-même offrait la solu-
tion qui, sur le plan politique, si-
gnifiait la renonciation à l'unite
nationale, chose que l'impérialisme
français lui-même n'aurait pu exi-
ger en raison de ses "obligations"
à l'égard du gouvernement de SaÏ-
gon.

La formule de Pham Van Dong
était la suivante : ({ Le rajuste-
ment se fait sur la base d'un
échange de territoires, compte tenu
des éléments suivants : superficie,
population, intérêts politiques, éco-
nomiques, de façon qu'il revienne
à chaque partie des zones d'un seul
tenant, relativement étendues, of-
frant des facilités pour l'activité
économique et le contrôle adminis-
tratif ». O'était la liquidation hàti-
1Jp. d'une guerre, dans la lassitude
de l'énorme saignée qu'avait repré-
senté Dien Bien Phu, malgré la
victoire, dans la peur de l'inter-
vention américaine ou seulement
de l'envoi du contingent français,
sous .Ia pression de l'U.R.S.S. et d'li
la Ohine impatientes d'un règle-
ment qui "stabiliserait" une situa-
tion dangereuse à défaut de résou-
dre les problèmes. Ce n'était pas
le rèotement politique auquel pou-
vait prétendre un mouvement na-
tional révolutionnaire qui, aux qua-
tre-vingts bataillons de l'Union
Française opposait cent vingt ba-
taillons, non seulement bien armés,
mais galvanisés par la volonté d'en
finir avec la vieille oppression co-
loniale, et qui occupaient le ter-
rain, plus ou moins sporadique-
ment, jusqu'au 13ème paralèle, et
même beaucoup plus au Sud, dans
la région de Phan-Thiet.

Or, c'est de cette solution misé-
rable, typique des marchanges bru-
taux de I'impérlaüsme, que M. Ho
Ohi Minh ose aujourd'hui insinuer

. qu'elle comportait "le respect de la
souveraineté de l'indépendance, de
l'unité et de l'intégrité territoriale
du Vietnam", oubliant qu'à l'origi-
ne le Viet-Minh posait non seule-
ment la question du Viet-nam,
mais de toute la péninsule. et que
seule la reconnaissance des monar-
chies du Cambodge et du Laos par
l'U.R.S.S. et la Chine l'obligea à
un nouveau repli politiuue.

Le marchandage
des parallèles :

Le renversement de la domina-
tion étrangère a toujours été consi-
déré par les marxistes comme le
premier pas de la révolution dans
les colonies, mais comme le pre-
mier pas seulement. C'est que les
marxistes ne se contentent pas,
comme les démocrates tradition-
nels, d'une émancipation purement
politique, mais aspirent à une
émancipation totale, c'est-à-dire so-
ciale. C'est ensuite qu'ils ne croient
pas, comme les progressistes Je
toutes nuances, que le développe-
ment capitaliste des pays arriérés
suffira à assurer cette émancipa-
tion totale : le développement ca-
pitaliste enferme la population des
pays récemment libérés dans les
cadres de l'exploitation de classe
flue le but du communisme est
d'abolir.

C'est enfin qu'ils ne considèrent
nullement qu'en toutes circonstan-
ces ,le renversement de la domina-
tion étrangère et l'instauration de
l'indépendance nationale est une
condition suffisante au développe-
ment des forces économiques et
donc de la classe prolétarienne qui,
en l'absence d'une révolution pro-
létarienne des pays avancés, est le
principal résultat historique qu'on
puisse attendre des "premiers pas"

TROIS

furent
de

Sud-Vietnam de Hué et de Toura-
ne qui étaient pour lui d'importan-
ce vitale et maintenait dans les
mains du Viet-minh la route co-
loniale n. 9, seul accès du Laos à
la mer. Molotov soutint lui aussi
la solution (très favorable à l'im-
périalisme) 'du tsème parallèle, ré-
pétant à qui voulait l'entendre que
c'était la limite qui, au lendemain
de la défaite du Japon dans la se-
conde guerre mondiale, avait été
choisie pour délimiter les secteurs
de responsabilité anglais et chi-
nois: le diplomate "soviétique"
était familier avec les procédés
impérialistes et la fin du second
massacre impérialiste, ce temps "où
l'on disposait du sort du monde
avec une règle à calcul" n'éveillait
en lui que d'agréables souvenirs,
qu'il ne demandait qu'à ressusciter.

Aussi lorsque Ohou En Laï aura
finalement convaincu Pham Van
Dong d'accepter le 16ème parallèle,
est-ce lui, Molotov, qui emportera
la décision en faisant abandonner
par le Viet-minh ... un nouveau pa-
rallèle. Faits de la petite histoire
cüplomatique à verser au dossier
de la Chine et de l'U.R.S.S. pour
éclairer leur rôle réel "dans la li-
bération des peuples coloniaux" ...

Brève conclusion :
1·.a "partition" - la frontière du

17ème parallèle - la duperie des
"élections zénérales et libres" qui
n'auraient pas été nécessaires si le
Viet-minh avait gardé les armes et
qui ne devaient pas avoir lieu dès
lors qu'il les avait abandonnés -
l'abandon du Cambodge et du
Loas : tels ont été les accords de
Genève, victoire manifeste de l'im-
périalisme, victoire si éclatante
qu'elle fit dire à Eden, diplomate
de la première puissance coloniale
du monde et bon juge en la matiè-
re : « C'est le meilleur accord que
nous ayons pu façonner de nos
mains ... ».

Voilà le résultat qu'Ho Ohi Minh,
impavide, considère aujourd'hui
comme "toujours valable" bien que,
(toutes autres considérations mises
à part !) il ait constitué le point
de départ de l'actuelle "escalade"
américaine. Voilà la défaite qu'il
proclame comme "la base de tout
règlement de la question vietna-
miennè", comme 'la -solution à,' la-
quelle il faudrait "retourner" (1)
Une attitude aussi mensongère et
aussi lâche 'n'est pas seulement la
négation la plus achevée de tous
les principes du marxisme révolu-
tionnaire. C'est une insulte aux
quatre cent mille morts de la pre-
mière guerre de libération du Viet-
nam et aux héroïques combattants
viet-cong d'aujourd'hui. C'est une
infâmie de plus à ajouter au dos-
sier déjà long des infâmies du na-
tional-communisme. O'est surtout
une nouvelle conïtrmation du fait
qu'à, aucun stade de la Révolution,
dans aucun pays, les masses pro-
létarisées n'ont à attendre du-ré-
volutionnarisme petit - bourgeois,
démocratique et pacifiste quoi que
ce soit, si ce' n'est la duperie, la
trahison et la servitude.

GENEVE
de la révolution coloniale. A cet
égard, l'étendue du nouvel Etat
r-réé. ses ressources, sa population,
ses traditions de travaü, ses rap-
ports avec le marché mondial, etc.,
ont une influence beaucoup plus
décisive que le facteur strictement
politique - ou pour mieux dire,
son indépendance politique réelle
est fonction de tous ces facteurs
matériels

(jeux-ci n'ont aucun rôle à jouer
dans l'attitude politique des mar-
xistes à l'égard de l'oppression im-
périaliste, cette attitude dépendant
exclusivement des principes de
l'in terna tionalisme prolétarien et
ne souffrant pas d'exception. Par
contre, ils jouent un grand rôle
dans l'appréciation du "pas histo-
rique" réalisé par chacune des ré
volutions coloniales que seuls des
cuistres démocratiques peuvent
toute!'; confondre (de la Chine à
I'Adgéri e, de la Corée à l'Egypte)
dans le même respect platonique
de principes' purement abstraits que
le marxisme a, toujours refusé
d'accepter pour siens, les rempla-
çant par des critères matérieJs et
de classe autrement importants et
réels

Ge bref rappel était nécessaire
pour faire comprendre que même
d'un point de' vue qui n'a rien de
commun avec celui du nationalis-
me bourgeois puisqu'il est celui du
communisme prolétarien, la ques-
tion de la réalisation ou non réa-
lisation de l'unité nationale d'une
ex-colonie ,ou celle des limites, des
ressources et de l'importance de la
population d'un nouvel Etat n'est
nullement indifférente. A cet égard.
le règlement "militaire" - c'est-à-
dire impérialiste - de la question
vietnamienne a été désastreux. La
raison en est que non seulement il
a exclu l'unité à l'échelle de la
péninsule, que non seulement il a
divisé en deux le Viet-nam, mais
qu'il a laissé au Nord-Vietnam d'où
était parti le mouvement anti-im-
périaliste un territoire tellement
exigu que tout développement tant.
soit peu notable des forces produc-
ti ves devait être irrémédiablement
compromis.

I.a question était d'une telle im-
portance que c'est elle qui a occupé
toute la seconde phase de la confé-
rence de Genève lia première, rap-
pelons-le, ayant eu pour résultat
de faire "prévaloir le règlement mi-
litaire sur le règlement politique"
comme disaient en leur jargon les
diplomates). A l'origine, les posi-
tions des deux adversaires étaient
fort éloignées l'une de l'autre : le
Viet-minh proposait comme ligne
de démarcation le 13ème parallèle,
ce qui correspondait à sa situation
militaire ; l'impérialisme français
- plus exigeant en cela (lue les.
Angto-Saxons eux-mêmes - de-
mandait que la frontière soit ror- ...- ...;.._
mée par le 18ème parallèle. "con-
forme à la raison, aux lois de la
géographie et à l'intérêt de tous",
mais surtout la plus courte d'une
côte à l'autre et donc la moins
propre à provoquer des frictions.
La différence entre les deux propo-
sitions ? Près de six cent kilomè--
tres et une population de plus de
deux millions d'habitants ! Alors
commença un interminable mar-
chandage dans lequel les "grandes
alliées socialistes" devaient jouer,
par l'intermédiaire de Chou En Laï
et de Molotov, le rôle principal,
puisque ce sont elles qui amenèrent
les Vietnamiens à la solution qui
finalement prévalut.

Les militaires viet-minh avaient
d'abord proposé de remonter leur
ligne du 13ème au 14ème parallèle.
Sous la pression de Ohou En Laï,
ils finirent par concéder le 16ème :
Mendès-France refusa sous le pré-
texte Que cette ligne privait le

SOUSCRIPTION
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Liste N° 5 : Paris, le 6-7/6 :
François, Bruno, Jacques II, Jact-
ques, Claude, Roger, Ernest, Mar-
cel; COen, Guy, Serge, Jean-iPierre,
Michel, Goupil, Suzanne, Russto,
Bruno, Daniel, OhriBtian, 174 F ;
Lancry le 15/6 : Oscar, Jacques,
01au de, Sertge, Julio, Chico, Er-
nest, Bruno, Marianne, Mekki, Ess,
Roger, Turi, Goupil, Jean...pierre,
Alice, 88, 10 ; François,. 10 ; Ohe-
chitot, 10 ; Olilappe, 5 ; Valbo, 10;
Cechino, 5 ; Fanfulla, 10 ; Spar-
tacus, 5 ; Rebelle, 5 ; Bruno, 5.

Total liste no 5 : 327,10 F.
Total précédent : 2.401,46 F.
Total général : 2.728,56 F.
(Plusieurs listes sont parvenues

trop tard pour paraître ici ; elles
seron t publiées dans le prochain
numéro).

« L'armement de la bourgeoisie contre le proZétariatJ est un des
faits essentiels, les plus considérables et les plus importants, de la
société capitaliste moderne. Et devant ce lait, proposer aux social-
démocrates (on dirait aujourd'hui aux communistes, N. d. B) révo-
lutionnaires qu'ils tormuïent la « revendication» du c désarme-
ment ! Cela équivaut à répudier complètement le point de vue
de la lutte de classe, à renier jusqu'à l'idée de révolution. Notre mot
d'ordre doit être : armement du prolétariat afin de vaincre, d'ex-
proprier et de désarmer la bourgeoisie ... C'est seulement après avoir
désarmé la bourgeoisie que le. prolétariat peut, sans trahir sa mis-
sion historique universelle, jeter à la ferraille toutes les armes en

général ; et le prolétariat ne manquera pas de le faire, mais alors
seulement et pas avant: »

LENINE. Le programme 'militaire de la révolution prolétarienne.
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17. - Le début de marasme
économique de certains secteurs
(dans l'automobUe notamment)
a mis en lumière l'incapacité
des chers syndicaux de propo-
ser au prolétariat des solutions
efficaces en vue de la défense
du salaire et de l'emploi ; U a
démontré clairement aussi l'tm-
possibUité absol ue en régtme
capitaliste d'éviter les désastres
économiques et d'obtenir une
évolution harmonieuse de l'éco-
nomie. De nouvelles crises, plus
profondes, entraîneront Ileheurt
inéluctable entre prolétariat. et
Etat capttaûste ,pour mettre un
terme à cette course folle vers
la destruction des hommes, des
ressources et des énergies.

18. - Les communistes révo-
lutionnaires, sur la foi de l'ex-
périence séculaire des luttes
prolétariennes, constatent que
les traîtres qui dirigent les syn-
dicats n'abandonneront leur
poste que s'Us en sont chassés
par les ouvriers, à la suite de la
lutte' longue et générale qÙl
doit épurer les rangs du prolé-
tariat de tous les agents, dé-
clarés ou déguisés, de la bour-
geoisie. Cette lutte, forme évo-
luée de la lutte de classe, ne
pourra voir le jour que si les
prolétaires cessent d'obéir pas-
sivement aux directives' oppor-
tunistes pour affirmer énergt-
quement leur volonté de défen-
dre, par tous les moyens, leur
existence, leurs salaires, leurs
emplois. Elle ne sera effective
que si les prolétaires se refusent
à la défense des intérêts natio-
naux, patrlotiques, démocrati-
ques, constitutionnels, derrière
lesquels se cachent toujours les
privilèges capitalistes. Elle ne
sera efficace qu'à la condition
de ne pas subordonner les re-
vendications économiques à la
revendication démagogique des
réformes de structure.

19. - Cette lutte ne sera donc
posstble que si le prolétariat
fait sien le programme révolu-
tionnaire communiste ; elle ne
sera victorieuse que si le pro-
létariat est dirigé par son par-
ti de classe, le parti commu-
niste ln'ternational. Pour atteln-
dre ce but les communistes ré-
volutionnaires ne se proposent
pas de créer de nouveaux syn-
dicats. Tant qu'U sera possible
de développer une activité ré-
volutionnaire dans ceux qui
existent actuellement ; tant que
la CGT ne renoncera pas for-
mellement à' la tradition de
classe dont elle se réclame et
tant que ses dirigeants n'oppo-
seront pas d'obstacles insur-
montables à l'activité des corn-
munistes en son sein, ces der-
niers continueront à y lutter i-n
œuvrant à la constitution de
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groupes communistes rév.i :1·'
tionaires défendant le program-
me du parti et postulant à la
direction du syndicat.

20. - L'affirmation du pro-
gramme communiste révolu-
tionnaire au sein des syndicats
garantira le développement ré-
volutionnaire de la lutte des
masses, condition préalable et
essentielle pour que les syndi-
cats ne soient pas absorbés par
l'Etat capitaliste et puissent
constituer l'organisation uni-
taire du prolétariat en vue de
la défense de ses intérêts éco-
nomiques et de la préparation '
de l'assaut Dour. la prise du
pouvoir.

21. - Ce qut Sépare encore
(quoique de moins en moins) la
C.G.T. des centrales jaunes,
Force Ouvrière et C.F.D.T., c'est
sa prétendue "opposition" a. la.
poütlque du "pouvoir person-
nel" ; opposition toute verba-
le et qui s'accompagne d'une
véritable collaboration entre le
syndicat et les organismes gou-
vernementaux tels que Com-
mission du Plan, Cons eU éco-
nomique, etc... Mals cette atti-
tude équivoque devient de plus
en plus difficile à maintenir au
fur et à mesure que s'aiguisent
les conflits entre les masses
déshéritées d'une part et les
classes privilégiées et leur :r:tat
d'autre part. La C.G.T. ne sau-
rait indéfiniment dissimuler le
contenu réel de sa politique. En
réalité, comme elle se déclare
gardienne fidèle des principes
démocratiques, elle se met ob-
jectivement au service du ca-

pital et encharne les conditions
et la destinée du prolétariat à
celles de l'Etat capttaïtste.
D'après l'enseignement de Léni-
ne et de la gauche communis-
te internationale, les syndicats
ne peuvent poursuivre une po-
litique indépendante des partis:
ou ils sont sous l'influence des
partis opportunistes, c'est-à-di-
re des agents du capitalisme, ou
ils sont guidés par le parti com-
muniste révol utionnaire. Con-
trôlée par le P.C.F. dégénéré qui
a sacrifié la lutte de classe et
la dictature du prolétariat à la
sauvegarde de la démocratie, la
C.G.T. relève Indlscutablement
du premier cas.

22. -;- L'action des communls-
tes révolutionnaires au sein des
organisations de masse est donc
essentielle car elle permet de
démasquer la politique contre-
révolutionnaire des dirigeants,
engage les prolétaires à exiger
plus de fermeté dans la condui-
te de la lutte et le choix des ob-
jectifs contingents et à veUler
à ce que ne se produisent pas
de collusions entre les chefs
syndicaux et i e s directions
d'entreprise. Par la constitution
des sections syndicales d'entre-
prise, les centrales visent à
confiner encore plus les prolé-
taires dans les lieux de travaU
et à restreindre davantage les
possibilités d'une action géné-
rale des masses.

La première tâche des com-
munistes est justement de lut-
ter contre le corporatisme en-
gendré par l'action limitée à
l'entreprise et de, donner à tout
le prolétariat une vue générale
des problèmes économiques et
politiques, d'imprimer aux lut-
tes un caractère de classe qui
dépasse non seulement les limi-

,

tes restreintes de I'entrenrtse
mais aussi celles de la catégorie
et du secteur, de la région et de
la nation, de réaffirmer que la
lutte du prolétariat doit être
une lutte internationale contre
un régime, le capitalisme, qu1
étend sa domination au monde
entier.

23. Les communistes révolu-
tionnaires appellent les prolé-
taires â faire cesser la pratique
ignoble des grèves chronomé-
trées avec préavis aux direc-
tions patronales, à l'autorité
gouvernementale et à la poUce.
Ces grèves n'inspirent aucune
crainte à la bourgeoisie et
quand elles prennent un carac-
tère de classe imprévu du fait
de I'Initlative spontanée des ou-
vriers, elles donnent l'occaslon
au patronat de donner libre
cours à sa haine de classe qui se
traduit par des vexations, des
Iicenctements et des arresta-
tions de prolétaires. La grève
telle qu'elle est utilisée actuel-
lement par les centrales contre-
révolutionnaires est une arme
émoussée qui se retourne contre
les ouvriers. Seule la grève sur-
prise la plus étendue possible
atteint réellement les intérêts
économiques du capitalisme
tout en l'empêchant de prépa-
rer des moyens de défense et de
contre-attaque immédiats et
efficaces.

24. - Les communistes révo-
lutionnaires ne prétendent pas
détenir une formule magique
qui leur permettrait, dès qu'Us
auraient -Ia direction des syndi-
cats, de garantir le succès en-
tier et permanent des luttes re-
vendicatives.

Milttants du parti de classe,
11s savent bien Que toute con":
Quête est éphémère en régime
capitaliste et que le succès im-
médiat des luttes revendicati-
ves est subordonné à la prise
de conscience, par les masses,
de l'inévitabilité de la victoire
linale du . communisme sur le
capt talisme.

C'est pourquoi ils proposent
toujours des objectifs immé-
diats Qui renferment des élé-
ments capables d'unir et non de i~---------------------"';"------
diviser les innombrables caté-
iories en lesquelles le capitalis-
me a fractionné les travailleurs
pour en dominer plus aisément
les forces et les' intérêts ;. des
éléments qui donnent aux lut-
tes ouvrières un caractère gé-
néral afin de les élever à la for-
me politique supérteure . des
combats de classe ; des objec-
tifs dont la réalisation, ou mê-
me seulement la forme de lutte
qu'ils impliquent entament les
intérêts capitalistes et Obligent
l'Etat capitaliste à jeter son
masque infâme d'Etat de la
nation et du peuple, d'Etat dé-
mocratique et à présenter son
Visage réel d'instrument de la
dictature du capital.

Les objectifs caractéristiques
de cette méthode révoluttonnat-
re communiste sont: la réduc-
tion de la journée de travaU
sans diminution de salaire ;
l'augmentation des salaires,
substantielle et égale pour tous;
le paiement de leur salaire aux
ouvriers expulsés de la produc-
tion et mis au chômage (au lieu
des aumônes et des subsides de
misère); la suppression des pri-
mes de rendement, de produc-
tion et des heures supplémen-

talres à. remplacer par une aug-
mentation générale des salai-
res.

25. - Le mythe des conven-
tions collectives, de même que
tout type d'accord contractuel,
affaiblit la lutte ouvrière en la
déplaçant du ter rai n des
conflits sociaux pour la porter
sur le terrain des contestations
juridiques. En adoptant la pra-
tique chicanière des "discus-
sions" autour du tapis vert, les
centrales syndicales minent
l'instinct de classe des ouvriers
et lui substituent insidieuse-
ment la conviction trompeuse
selon laquelle tout peut se ré-
soudre là l'aide d'une "bonne"
convention collective. Lorsque
les directions d'entreprise dur-
cissent lëur position, les Cen-
trales entament des controver-
ses dans les bureaux ministé-
riels pour glaner quelques ajus-
tements de forme et des com-
promis équivoques à seule fin
de détourner l'attention des
tra vailleurs de l'importance po-
litique de classe des luttes re-
vendicatives. Ainsi elles par-
viennent à émousser la colère
des ouvriers en les laissant dans
l'attente de la solution juridi-
que du différend. Les condi-
tions de travail et de salaires
sont essentiellement détermi-
nées par l'état du rapport des
forces entre prolétariat et ca-
pital. Le contenu plus ou moins
favorable ou désavantageux des
contrats et conventions se dé-
finit dans la lutte, dans les grè .
ves, dans la rue. n n'existe, pas
dt- convention présentant la
moindre garantie pour les pro-
létaires s'Us ne se défendent
pas par le moyen d'actions quo-
tidiennes frappant durement
les classes bourgeoises.

26. - Afin de regrouper les
torees prolétariennes, d'un1f1~
leurs efforts et leurs luttes, les
communistes révolutionnaires
proposent de revenir à la fonc-
tion traditionnelle des Bourses
du Travail où s'assemblent tous
les prolétaires, sans souci des
catégories et des secteurs, des
ateliers et des entreprises, en
des rencontres où Us connais-
sent ce contact physique et na-
turel qui leur donne confiance
dans leurs propres forces,
rompt l'isolement auquel ils
sont contraints sur les lieux de
tra vall, ra-ppelle à leur cons-
cience qu'Us sont une classe et
non de simples appendices de
l'appareil de production capita-
liste.

Les communistes révolution-
naires revendiquent donc des
assemblées et des rencontres

rrëcuentes entre prolétaires par
quartiers et arrondissements et
non, comme cela se produit
presque touj ours, des réunions
d'un nombre restreint de diri-
geants qui, dans le secret de
leurs b u r e a u x, s'emploient
avant toute chose à défendre
leurs positions de bureaucrates
payés avec les cotisations des
salariés.

27. - Dans la lutte qui ne
manquera pas de reprendre, le
prolétariat sera enga-gé sur
deux fronts': contre les classes
privilégiées et leur Etat central,
contre les partis et les chefs
syndicaux opportunistes. Tous
les tra vailleurs sont appelés à
cette lutte et le Parti Commu-
niste International fait con-
fiance à la fraction du proléta-
riat la moins rétribuée et la
plus exploitée pour apporter les
ferments nécessaires à la lutte
révolutionnaire de classe.

28. - A l'encontre de ce qu'a-
vance le programme de la C.G.
T. qui ne veut que "réformer"
le capitalisme et "améliorer" la
démocratie, les prolétaires doi-
vent se proposer, dans le syn-
dicat comme hors du syndicat,
la destruction du système so-
cial actuel. Sinon ils S~ con-
damnent à perpétuer 1eu r
condition d'esclaves modernes
que le capital contraint pério-
diquement à verser leur sang
sur l'autel de la défense de la
patrie après les avoir contraints
toute leur vie ,à verser leur
sueur pour la défense de l'éco-
nomie nationale.
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Sans commentaires..•
Les journaux nous ont appris

que M. Frachon, secrétaire de la
C.G.T. a été reçu à l'Elysée par le
général de Gaulle. Nous avons eu
la chance de remettre la main sur
une vieille ieuüle qui nous rappelle
ce que la C.G.T. pensait en 1958 de
ses rapports avec le chef de l'Etat.
Sous le titre « Pourquoi la C.G.T.
ne s'est pas rendue à l'invitation du
général-Président », la "Voix des
P.T.T. de Provence", organe C.G.T.
numéro spécuü de 1958, écrit :
« Pour la C.G.T., répondre à l'invi-
tation aurait été de sa part une
caution, une légitimation de ce
pouvoir imposé par la faction ; de ':"'.--------------
plus cela aurait fait croire ou tendu
à faire croire aux travailleurs que
tout allait changer, que des assu-
rances avaient été données à l'orga-
nisation syndicale, qu'ils pouvaient
dormir sur leurs deux oreilles. »

{( Et puis les millions et les mil-
lions de travailleurs que nous avons
appelés à protester contre l'instau-
ration du pouvolr personnel et qui
l'ont fait par la grève et les mani- ••
[estations diverses, n'auraient pas
admis que leurs dirigeants aient une
autre attitude que celle ferme et di·

gne adoptée par la C.A. de la C.G.
T. et que les travailleurs, les répu-
blicains comprennent dans leur
immense majorité ».

Sans doute les dirigeants de la
r!.G.T. espèrent que les travailleurs
"comprendront" leur nouvelle atti-
tude à l'égard du chef de l'Etat.
Nous l'espérons aussi, nous espé-
rons qu'un jour ils comprendront
vraiment dans quelles mains ils
placent encore le sort de leur clas·
se.
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